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Existe en format papier


		
			Chapitre un

			Il était réveillé.

			Au cours de la dernière heure, j’avais senti Kyros s’extirper de la sérénité relative du sommeil, mais après avoir séjourné une semaine dans sa maison de Lyall Bay, je savais qu’il allait passer encore une heure à faire semblant de dormir.

			Tout ça pour éviter ma compagnie.

			— Notre politique est d’avoir une tolérance zéro concernant le harcèlement sexuel, dis-je à Eric, l’un de mes nombreux PDG, en vidéoconférence. Virez-le sans indemnités, et si Rhiannon décide de porter plainte, alors accordez-lui notre entier soutien financier et juridique.

			Eric inclina la tête. Froid comme un mur de glace, il agissait comme si je venais de lui demander d’arracher les mauvaises herbes dans le jardin et non pas de renvoyer un être humain.

			— Je vous enverrai la confirmation dès que ce sera fait, mademoiselle Le Spyre.

			Je me retins de ciller quand son ton ferme perça mes tympans sensibles.

			— Très bien. Avons-nous remporté le contrat concernant Gyron-Easting Pharmaceuticals ? demandai-je tout en survolant son dernier rapport sur mon téléphone tandis que son visage restait à l’écran.

			Mon bureau personnel me manquait énormément.

			— Ils ont accepté vos conditions supplémentaires, répondit l’homme. Je devrais recevoir le contrat révisé aujourd’hui et le transmettrai à votre équipe juridique avant qu’il ne vous soit envoyé pour l’accord final et la signature.

			Eric était l’un de mes PDG les plus jeunes, mais également l’un des meilleurs, ainsi que l’un des seuls qui n’avaient pas tenté d’affirmer sa domination sur l’héritière de vingt et un ans du domaine Le Spyre. J’acceptais avec plaisir de recevoir des conseils de la part de personnes ayant plus d’expérience, bien que Grand-mère se soit assurée que je puisse gérer et accroître la fortune familiale par moi-même. Certains de mes employés avaient appris à leurs dépens que je n’étais pas une femme de vingt et un ans « normale ».

			J’avais grandi au milieu des requins avant de découvrir que les humains n’étaient que des poissons. Les interactions dans le milieu des affaires me semblaient désormais insignifiantes. Comme beaucoup d’autres choses.

			Je mis fin à l’appel et me penchai en arrière en étirant mes bras au-dessus de ma tête. Doucement. Les hématomes sur mon abdomen s’estompaient en un camaïeu de teintes jaune et vert, et la cicatrice irrégulière dans mon cou n’était plus qu’un souvenir rouge vif de la morsure brutale de Theodore, grâce à la salive de Kyros et à la chirurgie, mais j’avais toujours mal.

			Ma mâchoire craqua quand je bâillai.

			La perte de sang craignait vraiment. Le docteur Olive m’avait dit qu’il faudrait entre quatre et huit semaines à mon corps pour remplacer mes cellules sanguines, et qu’entre-temps, je pourrais ressentir des vertiges ainsi qu’une grande fatigue.

			Je jetai un coup d’œil à mon téléphone. Deux heures de l’après-midi.

			L’heure de la sieste. Au moins étais-je tombée à une seule sieste par jour. Je n’étais pas certaine de ce que Kyros ferait une fois que je n’en aurais plus du tout besoin. Il ne sortait de sa chambre que pour se rendre au travail une fois que je quittais l’espace de vie ouvert regroupant la cuisine et le salon, aux alentours de cette heure-là.

			Une colère familière enfla en moi, et sa rage à lui s’enflamma en réponse. Même quand Kyros faisait semblant de dormir, il m’en voulait.

			Culpabilité. Tristesse. Incertitude.

			Je m’étais réveillée une semaine plus tôt après avoir frôlé la mort, et j’attendais patiemment que sa petite crise passe depuis. Il ne voulait pas laisser tomber. La distance entre nous s’agrandissait, glaciale, mais je ne savais absolument pas quoi faire pour y remédier.

			Il ne pouvait pas continuer à être aussi distant. Je n’avais pas juste besoin de procéder à deux échanges de sang supplémentaires avec lui. Que ce soit parce que ces émotions infiltraient les miennes ou l’inverse, son chagrin me brisait le cœur.

			Son incertitude occupait chacune de mes pensées, accompagnée alternativement par de la frustration et du désir.

			Je me sentais vraiment mal. Pourtant, regretter ce que j’avais fait pour sauver Tommy serait ridicule.

			Un vampire de cent cinquante ans qui n’osait pas s’aventurer dans sa propre maison était tout aussi ridicule…

			Peut-être qu’il avait simplement besoin de plus d’espace.

			Maintenant que j’étais presque complètement guérie, il vaudrait peut-être mieux que je rentre au domaine.

			Je me relevai lentement. Ma tête se mit à tourner, mais je serrai les dents et me dirigeai vers ma chambre, qui se trouvait au bout du couloir, de l’autre côté de celle de Kyros. Les dommages à mes oreilles et la perte de sang en général avaient retardé mon acclimatation à mes nouveaux sens après le quatrième échange.

			Mon regard se perdit dans les ombres de la grande demeure. La maison ne ressemblait pas du tout à un manoir. Les pièces étaient minimalistes et pensées pour l’efficacité, certains aménagements sur mesure ingénieux lui donnant un côté unique. La décoration était moderne, mais les matériaux organiques ainsi que la palette de teintes naturelles agrémentée d’occasionnels éclats colorés offraient une certaine chaleur à l’espace. La propriété était perchée au sommet des falaises surplombant Lyall Bay. Ce cadeau d’anniversaire était parfait pour le prince héritier du clan Sundulus.

			À travers l’obscurité du couloir et la lourde porte en bois à son extrémité, je sentais que Kyros se concentrait sur moi.

			Je me concentrai sur lui en train de se concentrer sur moi.

			C’était ridicule.

			Je fis défiler la liste des contacts de mon téléphone jusqu’au numéro de Fred, enregistré sous le nom « Major Majordome », puis hésitai.

			J’avais profondément blessé Kyros. Même si je ne regrettais pas ma décision. Même si j’étais prête à refaire exactement la même chose pour sauver Tommy… Quand j’avais décidé d’entrer sur le territoire des Fyrlia seule, pour consciencieusement l’empêcher de m’y suivre, j’avais coupé le cordon entre nous.

			Il était parti à la dérive.

			Sois la plus mature.

			Je chuchotai, sachant qu’il m’entendait parfaitement :

			— Je suis désolée que tu te sentes si mal après ce qu’il s’est passé avec le clan Fyrlia. Je pense que tu as besoin d’espace, alors je vais appeler Fred pour qu’il vienne me chercher et me ramener au dom…

			La porte de sa chambre s’ouvrit d’un coup et percuta le mur. Elle s’incrusta même dedans.

			Kyros sortit d’un pas raide avant de s’arrêter au milieu du couloir. Il croisa les bras et je déglutis avec difficulté tandis que mes yeux parcouraient son torse nu. Ce vampire ne devrait pas avoir le droit de porter de jogging. Le bas de ses abdominaux disparaissait sous l’élastique sombre de son pantalon, et mon regard remonta jusqu’à ses bras, croisés sur ses larges pectoraux.

			Le courant que je n’avais plus ressenti depuis la fin de la quatrième emprise vibra de nouveau.

			Oh oui ! Le lien de sang voulait clairement que nos pelvis se réconcilient.

			L’ayant déjà fait une fois avec Kyros, je n’étais absolument pas opposée à renouveler l’expérience. D’autant que cela refermerait un minimum la brèche émotionnelle entre nous. Mais était-il vraiment sage d’utiliser le sexe pour cette raison ?

			— Tu ne quitteras pas cette maison, gronda sa voix profonde dans le couloir.

			Il ne manquait que des pistolets pour que ça tourne au duel.

			— Si. Ça vaut mieux, répondis-je calmement.

			Kyros fit un pas en avant, ses yeux d’un vert prairie s’embrasant.

			— Essaie pour voir.

			Je levai les yeux au ciel, puis m’appuyai au mur pour garder mon équilibre tout en tournant les talons.

			J’atteignis ma chambre et attrapai le sac que Fred avait déposé la semaine précédente, jetant mes quelques affaires dedans.

			Le sac fut arraché de mes mains.

			Je clignai des yeux tandis qu’il s’écrasait contre le mur du fond. Je sentis mes joues s’échauffer.

			— Tu as du culot de tenter de m’en empêcher alors que tu ne m’as pas adressé la parole de toute la semaine, Kyros, lançai-je.

			L’éclat de rire qu’il m’accorda en réponse était déformé par l’amertume.

			— Alors le problème, c’est moi ? cracha-t-il.

			Reste calme !

			Kyros était à deux doigts de perdre le contrôle. Non seulement ce n’était pas bon pour l’humaine à proximité, mais il se sentirait encore plus mal après.

			— Je ferai toujours tout ce qui est en mon pouvoir pour sauver Tommy, exactement comme tu le ferais pour ta famille, déclarai-je en penchant la tête en arrière pour croiser son regard. Je ne suis pas désolée d’avoir rejoint Theodore, je ne suis pas désolée d’avoir appelé tes frères et sœurs pour qu’ils t’empêchent de me poursuivre, mais je suis désolée que ça t’ait fait te sentir de la sorte. Comme je l’ai déjà dit.

			Plusieurs fois.

			Je l’observai lutter intérieurement et extérieurement pour garder ses pouvoirs d’alpha sous contrôle. L’effort faisait trembler son corps. Je fermai les yeux et lui envoyai des pensées calmes, réconfortantes. Nous avions réussi à nous adresser des signaux d’avertissement plusieurs fois, et ses émotions m’avaient donné de la force deux semaines plus tôt. Je n’étais pas certaine que des pensées calmes seraient d’une quelconque utilité, mais ça valait le coup d’essayer.

			Quand je rouvris les yeux, Kyros ne tremblait plus.

			Très bien.

			— Il vaudrait mieux que je par…

			Son rugissement décrocha une peinture du mur.

			Pas bon, ça !

			Mon cœur se mit à battre de manière erratique et mes jambes se dérobèrent. Je tombai sur le lit derrière moi, mes yeux écarquillés rivés au Vissimo furieux.

			Il me regarda une dernière fois en interrompant son rugissement, et son appréhension me balaya, laissant dans son sillage une sensation de cœur brisé qui nous appartenait à tous les deux.

			Pourquoi était-ce si compliqué ? Pourquoi n’arrivait-il pas à comprendre que je ne lui en voulais pas de ne pas être venu me sauver ? Je m’étais sauvée moi-même. Il était furieux que je l’aie rendu impuissant dans cette équation. J’avais compris.

			Si nos rôles avaient été inversés, il n’aurait pas hésité à m’enfermer dans une pièce pour aller délivrer sa famille.

			Kyros se dirigea vers la porte de ma chambre, puis agrippa l’encadrement. Le bois craqua dans ses mains, et ses épaules se soulevèrent laborieusement quand il conclut :

			— Ne sors pas de cette maison !

			Il voulait que je reste ici, mais refusait d’avoir le moindre contact avec moi ?

			Kyros se sentait incompétent. Bienvenue au foutu club ! Personne en dehors de lui-même ne pouvait l’aider à se sentir digne de nouveau, moi, encore moins. C’était un combat qu’il devait mener seul.

			Pourtant, je ne supportais pas de voir une telle incertitude émaner de quelqu’un qui avait foulé cette terre aussi longtemps. Ce sentiment de chute permanent était horrible. C’était comme s’il avait abandonné son droit à notre lien de sang.

			— Je resterai si tu viens me parler demain matin au lieu d’attendre que je m’endorme pour partir au travail, soupirai-je. Tu as cent cinquante ans, pas trente.

			Apparemment, la trentaine était une période compliquée pour les Vissimo.

			Il répondit sans se retourner.

			— Tu veux négocier ? Voici une proposition alors, Basilia. Reste dans cette maison et je ne tuerai pas les Débiteurs qui n’ont pas réussi à te protéger sur le domaine.

			Je m’immobilisai. J’arrêtai même de respirer.

			— Tu n’oserais pas faire ça.

			Evie serait la première dans sa ligne de mire. Quand je l’avais trompée, c’était en sachant que Kyros n’irait jamais jusque-là, jusqu’à la blesser à cause de mes actions.

			Le vampire me lança un regard par-dessus son épaule, ses crocs sortis.

			— Ne me mets pas au défi !

			Je me relevai, titubant légèrement sous le coup d’un vertige.

			— Alors, quoi ? Tu m’emprisonnes ici ? lançai-je.

			— On ne peut pas compter sur toi pour ne pas mettre ta vie en danger. Tu resteras sur mon territoire privé jusqu’à ce que tu aies regagné ma confiance. Prends-le comme tu veux.

			La seconde d’après, il avait disparu.

			La porte de sa chambre claqua.

			Je tombai lourdement sur le lit, les yeux fixés sur mes mains. Qu’est-ce que c’était que ce bordel ?

			On ne pouvait pas compter sur moi pour faire de ma sécurité ma priorité ? Les besoins d’une seule personne avaient la priorité sur les miens. Kyros, lui, prenait en considération les besoins de huit personnes.

			Pourtant, de la culpabilité enflait rapidement en moi.

			« On ne peut pas compter sur toi. »

			Kyros ne savait pas à quel point ces paroles étaient vraies. Quand je rentrerais au domaine, je ne reprendrais pas simplement là où j’en étais dans les plans hérités de Grand-mère pour gagner Ingenium.

			Non.

			Deux semaines plus tôt, j’avais offert au clan Fyrlia tout ce dont ils avaient besoin pour gagner. Si je ne réussissais pas à relancer le clan Sundulus dans la course, non seulement le travail et la mort de ma grand-mère n’auraient servi à rien, mais la plupart des membres de la famille de Kyros seraient exécutés. Je ne pouvais rien laisser de tout cela arriver. Il fallait rétablir l’équilibre.

			Alors Kyros avait raison, oui, on ne pouvait pas me faire confiance.

			Mais pas pour les raisons auxquelles il pensait.

		
		


		
			Chapitre deux

			Je m’avançai doucement, jetant un coup d’œil par-dessus le bord de la falaise, vers l’océan qui s’écrasait en contrebas. Au loin, vers la gauche, les plages dorées de Lyall Bay m’appelaient.

			Ma tête se mit à tourner et je fermai les yeux en reculant lentement. Mes oreilles étaient quasiment guéries d’après le docteur Olive. Les examens avaient confirmé que les dommages des canaux seraient permanents. Je ne pouvais plus entendre les murmures qu’à cinquante mètres. Étant donné que la norme humaine ne dépassait pas quelques mètres, ce handicap ne me bouleversait pas, mais cette nouvelle avait dévasté Kyros : un coup de poing dans le ventre de plus. J’avais sincèrement craint pour la vie du médecin quand elle avait annoncé les résultats. La pauvre !

			À une distance raisonnable du bord, je rouvris les yeux et entamai mon entraînement des sens. Je commençai par étendre la perception de chacun d’eux au maximum avant de les estomper un à un. Je m’exerçai ensuite à en gérer deux à la fois. Étirant mon regard aussi loin que possible vers l’horizon, je fis de mon mieux pour bloquer le vacarme des vagues s’écrasant au pied de la falaise. Une fois que j’eus réussi, j’intervertis les deux sens et retentai l’expérience, reportant ma vision sur l’herbe à mes pieds tout en décuplant mon ouïe au maximum, malgré un léger élancement de protestation.

			Après avoir répété cet exercice avec chaque combinaison de sens, je revins à la vue et à l’ouïe en ajoutant un élément. Je maintins la sensation du vent sur ma peau à une moyenne, puis commençai à jongler entre les trois sensations, les augmentant avant de les réduire chacune à leur tour.

			J’étais une piètre jongleuse.

			Je soufflai avant de me diriger vers la maison, autrement dit, ma prison. La claustrophobie commençait à se faire sentir. Kyros s’était cependant calmé après notre conversation trois jours plus tôt, alors quand il se lèverait, j’aborderais de nouveau le sujet de mon retour au domaine.

			Il le fallait.

			J’ignorais les appels de Tommy depuis une semaine, en lui expliquant par message que j’étais avec Kyros et que je ne pouvais donc pas lui parler. Elle avait compris le message, mais je ressentais le besoin de la voir dans chaque fibre de mon être. Et j’avais tant d’excuses à présenter aux Débiteurs que je ne savais même pas par où commencer.

			J’avais craché sur beaucoup d’amitiés pour sauver la plus importante de toutes.

			— Kyros ! Réveille-toi. On a rapporté de la pizza.

			Je m’immobilisai et levai les yeux vers la maison. Ses frères et sœurs étaient là. En tout cas, au moins l’un d’entre eux. Et en général, ils…

			— Pourquoi est-ce que tu dors encore ? demanda une autre voix.

			… se déplaçaient en meute.

			Merde ! Juste ce qu’il me fallait.

			Leur frère ne dormait pas, mais notre conversation pourrait peut-être attendre le lendemain. C’était à mon tour de l’éviter – à cause de sa famille qui allait bientôt mourir si je ne réussissais pas à réparer les dommages que j’avais causés, et vite.

			Combien de temps leur faudrait-il pour découvrir la vérité ?

			Peut-être que les Fyrlia le leur diraient avant. Le roi Mikhail avait hâte de retourner Kyros contre moi.

			Je ne réussis à faire qu’un pas vers le jardin caché que j’avais découvert deux jours plus tôt.

			— Basi !

			Un coup d’œil dépité me confirma que Lalitta me saluait d’un geste de la main derrière la baie vitrée de la cuisine ouverte.

			Vie de merde !

			— Ah, tiens, salut ! répondis-je faiblement en titubant tandis que je me retournais vers mon objectif initial.

			Neelan apparut aux côtés de sa sœur. Puis suivirent Gerome et Deirdre.

			Je captai la voix sèche de Safina, ainsi que la complainte plus aiguë de Francesca.

			— Ma chère, ronronna Rory dès que j’eus passé la porte de la véranda.

			Je me contentai de grogner pour toute réponse en me jetant sur le canapé à côté de Lionel, le numéro un sur ma liste des vampires compatissants. Lalitta était la personne la plus adorable qu’il m’ait été donné de rencontrer, mais elle ne saisissait pas bien les baisses de moral et elle parlait toujours beaucoup.

			Lionel posa un bras sur mes épaules et me demanda :

			— Qu’est-ce qu’il y a, ma belle ?

			— Pas grand-chose, marmonnai-je en haussant les épaules.

			— Je ne te crois pas le moins du monde.

			Il avait baissé la voix, même si tout le monde pouvait malgré tout l’entendre.

			Peut-être que je n’aurais pas dû m’installer à côté de Lionel. Il allait me faire pleurer.

			Je me raclai la gorge en clignant rapidement des yeux, puis lançai :

			— Ton frère me déteste. Mais il ne veut pas non plus me laisser partir de cette maison. J’ai failli mourir il y a dix-sept jours en tuant l’homme que ma meilleure amie aime.

			Un silence alourdit l’atmosphère.

			Gerome siffla doucement.

			— Exactement, lâchai-je pour conclure en laissant tomber ma tête en arrière.

			— Kyros refuse de te laisser partir ? reprit Safina en faisant le tour du canapé gris anthracite.

			Quand on parlait du loup : il entra dans la cuisine à ce moment-là, de nouveau uniquement habillé de son jogging. Je me forçai à contenir la vague de désir qui me faisait clairement comprendre que lui sauter dessus était probablement la meilleure façon de passer le restant de mes jours.

			Foutu entrejambe !

			Kyros ouvrit la boîte de la pizza en confirmant :

			— En effet, il refuse.

			Le vampire réussit même à paraître calme et serein à ce sujet. Il ne jeta même pas un regard dans ma direction. Il ne fit aucun commentaire sur le bras de Lionel posé sur mes épaules.

			Les frères et sœurs échangèrent de longs regards.

			Neelan ouvrit la bouche et le grondement menaçant de Kyros emplit la pièce. Je ne pouvais pas en vouloir au frère de l’héritier de refermer sa bouche aussitôt.

			— Elle pourra partir une fois qu’il aura fini de se morfondre, lançai-je avec le même ton qu’il avait utilisé.

			Sa fureur faillit m’arracher un hoquet de stupeur, mais j’en avais plus qu’assez.

			J’avais pris des pincettes avec lui alors que j’aurais dû le pousser à bout dès le début. Au moins me parlait-il quand il était furieux. Je ne voulais pas partir parce que je m’ennuyais à mourir ni parce que son comportement me déchirait. Pas vraiment. J’avais des choses à faire que je ne pouvais pas accomplir en dehors du bureau de ma grand-mère. Je n’avais pas contacté mon équipe de Churchill depuis quinze jours. Il fallait que je voie Tommy en chair et en os.

			— Tu connais les conséquences, répondit Kyros.

			Même ses frères et sœurs ne se laissaient pas duper par son ton désinvolte.

			— Plus de morts ? répliquai-je. C’est vrai qu’il n’y en a pas eu assez.

			Il rabaissa sa main qui tenait une part de pizza, ses yeux s’embrasant.

			— Non, il n’y en a pas eu assez.

			— Kyros, intervint Deirdre, le regard baissé. Père a décrété qu’il ne fallait pas toucher à Trenit et Tynan. Tu sais quelles répercussions ça aurait si tu les tuais.

			Ses yeux se tournèrent vers moi.

			Attendez une minute ! Je mourrais ? Putain de merde ! Et pourquoi pas, hein ? C’était tout à fait logique.

			— Père et Mère sont là, annonça Francesca avant de déposer rapidement un baiser sur la joue de Kyros. Je t’aime, mon frère.

			— Je t’aime aussi, Frannie.

			Le regard du Vissimo se radoucit, mais ses mâchoires restèrent crispées. Tout comme ses fesses.

			Le roi et la reine seraient là au déjeuner. Il était temps pour moi de quitter les lieux.

			Je me remis debout et déclarai :

			— C’est l’heure de ma sieste quotidienne. Kyros est un vrai moulin à paroles aujourd’hui, ça m’a épuisée.

			Le sujet concerné me renvoya un regard noir.

			— Encore une chose, m’interpella Gerome.

			Argh, j’avais presque réussi à atteindre le couloir !

			— Ça peut attendre, rétorquai-je en filant.

			Le frère de Kyros apparut devant moi et me jeta sur son épaule, me ramenant dans le salon. Malheureusement, ce n’était pas parce que mes sens s’étaient améliorés qu’il en était de même pour mes réflexes ou ma force. Ça signifiait simplement que désormais, je pouvais les voir venir.

			Le monde avait un super sens de l’humour.

			Son épaule appuya sur les hématomes de mon abdomen, mais je serrai les dents jusqu’à ce qu’il me repose entre Rory et Neelan, à côté de la baie vitrée.

			— Je réclame la faveur que tu me dois, déclara enfin le vampire.

			Je le fixai.

			— Mais de quoi tu parles ?

			— Je t’ai donné le nom du propriétaire de la boîte de nuit pour que tu puisses avoir le bail, me rappela-t-il avec un grand sourire. Tu m’as promis une faveur d’une valeur égale et sans nudité en échange.

			— Je m’en souviens, grognai-je en me passant une main sur le visage. Qu’est-ce que tu veux ?

			— J’offre ma faveur à Francesca.

			— Non, aucun transfert possible.

			— Bon, d’accord, râla-t-il en me lançant un regard noir. En échange de ma bonté, tu vas participer au défilé de mode de Frannie la semaine prochaine.

			Il me fallut un moment pour comprendre de quoi il parlait.

			— Pour le lancement des boutiques dans Green ?

			Le vampire hocha la tête.

			Zut ! Je savais que ça allait finir par me retomber dessus.

			— Qu’est-ce que tu veux dire par « participer » ? demandai-je.

			C’est Francesca qui répondit, avec un sourire moqueur.

			— Tu vas défiler.

			— C’est ton tour, c’est ça ? devinai-je en lui lançant un regard las.

			Son tour de se jouer de moi pour énerver Kyros.

			Parce qu’il n’était clairement pas assez en colère comme ça.

			— Si vous voulez, dis-je pour clore la discussion en poussant la jambe de Neelan jusqu’à ce qu’il se décale.

			— Ça t’a pas effleuré l’esprit de demander gentiment ? pesta-t-il.

			Honnêtement ? Non.

			C’était l’un des potentiels effets secondaires de grandir en tant qu’héritière milliardaire.

			Je me tendis quand la porte d’entrée s’ouvrit. Je sentis les battements frénétiques de mon cœur résonner dans mon crâne tandis que Neelan se moquait de ma réaction viscérale à l’arrivée du roi. Cet enfoiré était sacrément puissant, et je ne l’avais pas revu depuis mon réveil.

			La reine n’était pas ravie que j’aie mis toute sa famille en danger en pénétrant sur le territoire des Fyrlia.

			Je me disais que son mari n’avait certainement pas très bien dû le prendre non plus.

			— Les enfants, claironna la reine en pénétrant dans la cuisine devant son mari.

			Ses tétons étaient couverts aujourd’hui. Le monde se lamentait de cette privation. C’étaient de véritables œuvres d’art.

			— Salut, maman, murmura sa progéniture en retour.

			Le roi balaya la pièce d’un regard en entrant, sans un mot, ses yeux se posant finalement sur son fils aîné.

			Mon téléphone vibra.

			Une distraction ! Parfait.

			Je le sortis et lus le message de Rory :

			C’est qui ?

			Je levai les yeux au ciel.

			À côté de moi, ses pouces s’agitèrent si vite qu’ils en devinrent flous, et trois messages supplémentaires firent vibrer mon portable la seconde d’après.

			Qu’est-ce qu’il se passe entre toi et Gyros ?

			Oups ! Kyros*

			#CorrecteurOrthographique lol

			Il était sérieux ? Il m’envoyait des textos alors qu’il était juste à côté de moi ? J’avais parfois du mal à croire que ces vampires étaient aussi vieux.

			Il me donna un discret coup de coude et je lui renvoyai une réponse.

			Il pense qu’il a déçu sa famille et moi. Il est énervé.

			<3 <3

			Rory montra mon message à Lalitta, assise de l’autre côté, puis se remit à écrire.

			Est-ce que tu peux le faire décolérer ?

			Il est chiant au travail et on a besoin de lui au top.

			Vraiment ? Est-ce que les Fyrlia mettaient déjà à profit l’information que je leur avais donnée ?

			Je renvoyai un message.

			Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il se passe ?

			Rory lança un regard à son père, qui parcourait la pièce. Il n’avait pas du tout l’air à sa place, comme un loup au milieu d’une boîte de nuit disco. Ma tension augmenta au fur et à mesure qu’il se rapprochait, puis ses yeux bleus anciens se posèrent sur la cicatrice dans mon cou.

			Ne t’arrête pas, continue ton tour !

			Mes épaules ne se relâchèrent pas le moins du monde quand il passa près de la baie vitrée avant de retourner aux côtés de sa reine.

			J’ouvris le message que Rory m’avait envoyé.

			Les choses se sont enlisées à cause des récentes distractions.

			Des choses comme le coup de poker avec M. Ringly ? Merde ! C’était bel et bien en train de commencer. Le clan Sundulus faisait de son mieux pour saboter un projet de requalification de terrains agricoles qui pourrait déclencher la fin du jeu, sans même que la plupart de leurs employés ne soient au courant.

			M. Ringly était un héroïnomane et, un mois plus tôt, Kyros était certain de sa victoire.

			Jusqu’à ce que j’ouvre ma grande bouche pour sauver Tommy.

			Si le clan Fyrlia se mettait en marche, il fallait que je sorte d’ici pour trouver une solution au plus vite. Ce qui signifiait qu’il était vraiment dans mon intérêt de faire décolérer Kyros.

			Je hochai la tête à l’intention de Rory et Lalitta, puis conclus :

			Je vais faire de mon mieux.

			Comment j’allais m’y prendre, c’était la grande question. Aucune idée ne me venait.

			Mon téléphone se mit à vibrer sans interruption et je lançai un regard noir à Rory avant de me rendre compte que c’était un appel de Tommy. C’était au moins la cinquantième fois qu’elle m’appelait, malgré mes messages. Je comprenais le besoin qu’elle éprouvait de me parler. Je le ressentais également. Mais je ne supportais pas l’idée qu’elle soit contrainte après tout ce que Theodore lui avait fait subir.

			— As-tu l’intention de répondre ?

			Ma poitrine se comprima en entendant la voix douce comme de la soie du roi, même s’il parlait sourdement à cause de mes oreilles blessées, comme tous les autres membres de la famille royale.

			Je levai rapidement les yeux vers lui.

			— Non, je…

			— Réponds, humaine, m’ordonna-t-il en plissant les yeux.

			Et personne ne savait quand les questions du roi Julius étaient rhétoriques.

			Merde ! Tommy savait pour les Vissimo. Et si elle laissait quelque chose échapper pendant l’appel ?

			Je déglutis avec difficulté, puis obéis, gardant le téléphone à une certaine distance de mon oreille.

			— Tommy.

			— Basi ! Bordel de merde ! Tu as intérêt à avoir une bonne raison pour m’avoir ignorée ces deux dernières semaines. Où est-ce que t’es, nom d’un chien ?

			Je grimaçai quand un chapelet de jurons lui échappa ensuite, puis me levai pour me tourner face à une bibliothèque, adossée à l’un des murs du salon.

			Elle s’interrompit pour reprendre son souffle et je saisis l’occasion.

			— Je suis aux Bahamas avec Kyros, Tom. Et on était… occupés.

			Ma performance n’était peut-être pas des plus satisfaisantes, mais même si je n’éprouvais aucune difficulté à mentir de manière générale, j’en étais incapable face à ma meilleure amie. J’aurais largement préféré que ce soit le cas.

			— Du sexe ? feula-t-elle. Sérieux ? J’ai dû me contenter de messages parce que tu t’envoyais en l’air ?

			Je ravalai un grognement, mes joues s’embrasant.

			Francesca ricana.

			Je levai une main pour la poser sur le dos des livres sur l’étagère.

			— Je suis désolée de ne pas t’avoir appelée, repris-je. J’étais morte d’inquiétude. Fred m’a tenue au courant, mais comment tu te sens ?

			— Pas assez inquiète pour rentrer, apparemment, souffla-t-elle.

			Je fermai les yeux de toutes mes forces, mais je faisais confiance à l’intelligence de mon amie. Elle savait ce que voulait dire : « Je suis avec Kyros », même si la tristesse et la colère dans sa voix étaient sincères.

			— Je t’aime, Tom.

			Le sanglot qu’elle ne réussit pas à retenir faillit m’en arracher un.

			— Tu me manques, Basil. J’ai vraiment besoin de toi, là. Theo a disparu. Je me suis réveillée à l’hôpital, et personne ne l’a vu ni n’a eu de ses nouvelles. Je ne sais pas quoi faire.

			J’eus l’impression de me prendre un coup de massue en pleine poitrine.

			Je me couvris la bouche d’une main tremblante, à court de mots. La colère de Kyros percuta mon état de choc et j’appuyai la paume de ma main libre contre mon oreille jusqu’à ce que la douleur ait repoussé l’envie de pleurer.

			— Theodore a disparu ? bredouillai-je finalement, un peu trop tard. Pourquoi tu ne m’as rien dit ? Tu penses que les gens qui t’ont droguée l’ont enlevé ?

			— J’ai appelé le restaurant pour leur demander de quoi ils se souvenaient, répondit-elle d’une voix tremblante. Ils ont dit que nous étions restés là-bas jusqu’à la fin du dîner, puis que nous avions disparu. Leur bateau n’a aucune caméra de surveillance. Son téléphone est à plat, ou quelque chose dans le genre. Il ne répond plus à mes appels. J’ai rempli une déclaration pour disparition inquiétante au commissariat il y a cinq jours, mais ils n’ont trouvé aucune piste.

			J’écoutai ses explications frénétiques, me demandant si je m’étais déjà sentie moins humaine qu’à ce moment précis.

			— Calme-toi, Tom.

			— Mais je l’aime, Basi, sanglota-t-elle.

			Les larmes rendirent ma voix plus grave, et ma vision se brouilla.

			— Je sais, ma belle.

			— Je n’arrive plus à dormir. Ni à réfléchir. Et s’il était blessé, ou pire ? Je m’étais promis de ne jamais te demander d’utiliser ton influence ni ton argent pour m’aider, Basil, murmura-t-elle. Mais je ne sais plus quoi faire d’autre. J’ai besoin de ton aide.

			Mon visage était ravagé par les larmes.

			— Pas de problème, je vais t’aider.

			C’était exactement ce que j’avais voulu éviter. Au domaine, à l’abri des oreilles indiscrètes, j’aurais pu raconter la vérité à Tommy, surtout que je savais désormais comment contourner la contrainte grâce au roi Mikhail. La présence de Kyros et de sa famille me forçait à mentir à Tommy, des paroles qu’elle ne me pardonnerait jamais, même si je lui révélais la vérité le plus rapidement possible.

			Theodore était mort et enterré. Réduit en morceaux. Je détestais lui donner de faux espoirs. Je voulais qu’elle sache ce que cet enfoiré avait fait. Il ne méritait pas qu’on le pleure. Pas le moins du monde.

			— Tes souvenirs sont flous à cause de la drogue qu’on a glissée dans ton verre, repris-je après m’être essuyé le visage. Je dois me faire l’avocat du diable, Tom. Est-ce qu’il serait possible que ce soit Theodore qui t’ait fait ça et qu’il se soit enfui ?

			Son silence fut terrible. Pire que ses larmes.

			— Ou alors, ajoutai-je, est-ce qu’il aurait pu remettre en question votre relation et qu’il ne voudrait pas que tu le retrouves ? Vous vous êtes peut-être engueulés pendant que tu étais sous l’emprise de la drogue ? Il aurait pu se passer n’importe quoi.

			— Non, souffla-t-elle. Arrête de dire ce genre de choses.

			— C’est juste que… Et s’il allait bien ?

			— Alors j’ai besoin d’en avoir la preuve. D’une manière ou d’une autre. Je ne peux pas aller de l’avant sans connaître la vérité.

			Mon cœur était comme fait de verre, et ses mots le brisèrent en mille morceaux.

			— Demande à Fred de t’apporter toute l’aide possible, s’il te plaît. Quand je serai de retour, on gérera ça ensemble.

			Et je te briserai le cœur.

			— Tu rentres bientôt ? susurra-t-elle.

			Je n’avais vu Tommy aussi misérable qu’une seule fois dans ma vie. Elle était détruite.

			— Dès que possible, lui assurai-je d’une voix plus ferme. Je te le promets.

			Je raccrochai ensuite, puis rangeai mon téléphone dans la poche arrière de mon short taille haute, effleurant au passage mon crop top en dentelle. Le regard rivé à la bibliothèque, je ne me retournai qu’une fois mon visage de nouveau sec et mes émotions sous contrôle.

			Merci, Agatha Le Spyre !

			Le silence était comme une chape de plomb. Trop lourd.

			J’avais besoin de pizza, de glace, et de l’album Let Go d’Avril Lavigne.

			Deirdre me donna un coup de poing dans l’épaule quand je passai à côté d’elle.

			J’adore cette garce. Que Lionel aille au diable, la prochaine fois, je m’assiérais à côté d’elle !

			J’ouvris la boîte de la pizza, et mon estomac se dénoua quelque peu tandis que les membres de la famille royale reprenaient leurs conversations. Tous, sauf un.

			Des yeux verts étaient rivés sur moi, mais je les ignorai, enfournant dans ma bouche autant que possible de la part de Margherita que j’avais en main.

			En fait…

			J’attrapai la boîte, fis le tour du plan de travail, puis me dirigeai vers le couloir.

			Un bras s’enroula autour de ma taille nue pour m’arrêter.

			Résignée, je levai les yeux vers Kyros.

			— Quoi ? demandai-je.

			Il ne dit rien, alors je décidai de prêter attention au chaos en lui.

			Tristesse, peur, culpabilité, incertitude, frustration, colère.

			Tellement de colère ! Et pourtant, ce n’était rien par rapport à la fureur qu’il ressentirait quand les Sundulus découvriraient la vérité. Si les Fyrlia entamaient leur riposte, alors il fallait que Kyros tienne le coup jusqu’à ce que je trouve un moyen de défaire ce que j’avais déclenché.

			Je soupirai en entendant Rory se racler la gorge de manière théâtrale.

			Nom d’un chien ! Je n’avais pas oublié ses foutus messages !

			— Des leçons de conduite, soufflai-je.

			Kyros plissa les yeux.

			— Tu m’avais promis de m’apprendre à conduire, lui rappelai-je. Je veux une leçon de conduite.

			Je retournai au plan de travail pour y reposer la pizza, puis pivotai pour faire face à l’aîné des Sundulus.

			Le visage de Kyros se tendit, mais il se tourna malgré tout vers moi.

			— Non, refusa-t-il en se mettant à vibrer.

			— Juste une leçon, insistai-je. Pas besoin de quitter la propriété, si tu préfères. Tu es tellement en colère contre moi que tu ne peux pas supporter de te retrouver dans la même voiture que moi ?

			Il confirma mes dires. Pas à voix haute. Mais bordel, il ne pouvait pas supporter d’être aussi proche de moi ? Il s’en sentait indigne à ce point ?

			Ce qui était tellement ridicule que ça me donnait envie de l’étrangler.

			Kyros tendit la main pour attraper des clés derrière moi.

			— Tu veux une leçon de conduite ?

			— Oui, confirmai-je en croisant les bras.

			La sensation horrible que je sentais émaner de lui me poussait à rester sur mes gardes.

			Il jeta les clés par terre entre nous et déclara :

			— Alors ramasse ce putain de trousseau et allons-y !

			Je fus transpercée par le choc et la douleur. Kyros n’avait qu’une seule règle, ne pas s’en prendre à sa famille. Dans ces conditions, si ses émotions avaient été totalement sous contrôle, il n’aurait jamais fait quoi que ce soit pour me manquer de respect ou m’humilier.

			— C’est comme ça que je me suis senti à cause de toi, murmura-t-il.

			Ma bouche s’assécha tandis que le vampire m’observait. Je ressentais sa douleur, son triomphe et son soulagement.

			Cette punition ne m’était pas destinée, pas pour ce que j’avais fait. Il se punissait lui-même en me repoussant. Et si je n’avais pas été aux premières loges de ses sentiments, ça aurait pu fonctionner.

			Mais pas aujourd’hui. J’étais bien trop habituée à ses conneries.

			— Tu devras faire pire que ça, rétorquai-je en m’avançant pour récupérer les clés.

			Une main gigantesque m’interrompit.

			Le roi Julius ramassa le trousseau de son autre main alors qu’il tenait toujours la mienne. Nous nous retrouvâmes côte à côte, et il me donna les clés, son regard froid posé sur son fils. Sa rage faisait crépiter l’air tant et si bien que mes genoux s’entrechoquaient. J’étais relativement sûre que mon cœur était en train de se dessécher pour finir en poussière à cause de la proximité et du contact avec le roi.

			— Ta compagne véritable a tué deux de mes ennemis, commença-t-il, une menace sombre alourdissant chacun de ses mots. Elle a affronté la mort en face par loyauté pour sa famille. Elle a piégé cinquante de tes meilleurs Débiteurs pour ce faire. Elle s’est assurée que notre famille ne souffrirait pas des conséquences de ta perte de contrôle. Et tu oses lui manquer de respect de la sorte ?

			Cette fois, c’était une question rhétorique.

			Kyros gardait généralement le regard baissé en présence de son père. Mais pas cette fois. Je n’aurais pas été surprise que de véritables flammes s’échappent de ses yeux verts.

			La voix du roi Julius résonna quand il ordonna :

			— Réponds-moi !

			Encore loupé !

			Il ne laissa cependant pas le temps de répondre à Kyros.

			— Dis-moi, mon aîné. Combien de mes ennemis as-tu tué ?

			J’inspirai, choquée. Ouh là, carrément dur !

			J’étais certaine d’avoir seulement cligné des yeux, mais pendant cette fraction de seconde, du sang gicla de la bouche de Kyros tandis que sa tête partait sur le côté. Le roi se tenait devant lui, le poing serré.

			Des feulements sauvages remontèrent dans la gorge du prince vampire, le genre de grondement que je n’avais entendu qu’une seule fois. La noirceur le submergeait peu à peu, mais Julius ne réagit pas, ne recula pas.

			La situation était en train de dégénérer.

			Je me décalai afin que le roi ne soit plus entre son fils et moi, puis je fermai les yeux avant d’envoyer une vague de chaleur au Vissimo. Je ne comprenais même pas pourquoi je devais le réconforter alors qu’il s’était comporté comme un connard avec moi. Même si je savais qu’en cent cinquante foutues années il ne s’était jamais senti aussi perdu. Et ce, à cause de moi.

			Ses grondements s’estompèrent.

			Quand je rouvris les yeux, je découvris le regard sagace du roi Julius posé sur moi.

			— Tu l’as calmé, devina le Vissimo dans un murmure.

			Ravie d’apprendre que ça marchait dans les deux sens ! Car Kyros était le seul à avoir gagné un GPS sur ma personne lors du deuxième échange, ce qui n’était pas juste.

			Je hochai la tête en serrant les clés dans ma main moite.

			Ma tentative pour me rapprocher de Kyros n’avait pas du tout tourné comme je l’avais espéré. En fait, je m’étais attendue à ce qu’il refuse simplement ma demande, pas à ce qu’il me traite comme une moins que rien avant de se faire humilier et battre par son père.

			En essayant de le faire se sentir mieux, j’avais rendu la situation à peu près trois fois pire.

			Bien joué, Basi !

			— Va donner les leçons de conduite que tu as promises à ta compagne véritable, ordonna le roi d’un ton sans appel.

			En tout cas, je ne me serais pas amusée à le contredire.

			Kyros ne semblait pas décidé à accepter, ce qui déclencherait inévitablement un deuxième round contre son père.

			Je posai les clés sur le plan de travail avant de récupérer la boîte de pizza.

			— Non, c’est bon, déclarai-je. Je n’ai plus très envie maintenant. Je vais vous laisser vous amuser.

			Le tremblement dans ma voix était carrément pathétique.

			— D’accord, très chère, répondit gentiment la reine depuis la baie vitrée. Appelle-nous si tu as besoin de quoi que ce soit.

			L’enfer aurait gelé avant que je ne fasse ça.

			 

			 Chapitre trois

			— On a rapporté des plats du restaurant thaï !

			Non !

			Hors de question !

			Ils étaient revenus ? Le lendemain de leur dernière visite ?

			— Touche au curry vert et je t’arrache les yeux.

			Francesca semblait de plus mauvaise humeur que d’habitude.

			J’étais plus proche du jardin secret, cette fois. Avec un grand sourire, je me glissai entre deux arbres aux ramages bas et me dirigeai à pas de loup jusqu’à l’un des fauteuils installés autour d’un feu de camp creusé à même le sol.

			— Ne t’approche pas de mon Khao Soi si tu ne veux pas que je touche à ton curry vert alors ! aboya Gerome.

			Je l’avais échappé belle.

			Victoire !

			La voix profonde de Kyros se mit à gronder.

			— Qu’est-ce que vous faites là ? Encore.

			Son dépit m’arracha presque un ricanement. Je me retins en me rappelant son attitude déplorable de la veille.

			— Est-ce que tu as vraiment besoin de poser la question, mon frère ? lança Safina.

			Qu’est-ce qu’elle voulait dire par là ?

			L’intervention du roi interrompit les chamailleries de Gerome et Francesca.

			— Héritier !

			La famille au grand complet. Parfait !

			— Père.

			— Pourquoi est-ce que ta compagne se cache dans le jardin ?

			Je ravalai un grognement.

			La voix du père de famille transperça le mur de la maison dans ma direction.

			— Tu ne t’es pas encore excusé auprès d’elle.

			J’appréciais autant que je détestais le fait que le roi me soutienne. Il était l’un des rares Vissimo au monde à avoir du contrôle sur Kyros. Je n’étais pas d’accord avec l’utilisation de ses méthodes humiliantes quand son fils se sentait déjà si mal.

			— J’étais sur le point de le faire avant que vous ne débarquiez tous, prétendit Kyros dans un grommellement.

			Merde ! Il jouait beaucoup trop avec le feu qu’était son père ces derniers temps. Bien que puissant, Kyros était considéré comme étant toujours en pleine croissance. Il venait tout juste d’atteindre l’équivalent de ses vingt et un ans chez les Vissimo.

			Ce qui signifiait que son père de six cents ans pourrait lui mettre une raclée qui ferait passer le coup de poing de la veille pour une partie de Pictionary.

			— Je te suggère de le faire, héritier !

			Oui, j’étais toujours aux premières loges des émotions de Kyros. Il n’avait pas du tout l’intention de s’excuser pour avoir jeté les clés au sol. Je me tendis en entendant la porte d’entrée s’ouvrir, me demandant si je devais trouver une meilleure cachette.

			Ce qui était somme toute compliqué étant donné que j’avais une balise GPS surnaturelle en moi.

			— Basilia, m’appela Kyros depuis le porche.

			Peut-être que si je restais silencieuse…

			Un grondement s’éleva quand il se mit à marcher dans ma direction.

			Je n’étais pas d’humeur à supporter ses bêtises ce jour-là. Je m’étais retournée dans tous les sens la nuit précédente après l’appel de Tommy. De plus, un sommeil paisible était impossible à trouver alors que Kyros s’autoflagellait si intensément après s’être comporté comme un connard avec moi.

			Et je voulais manger thaï.

			Je lançai un avertissement à Kyros à travers notre lien, genre rugissement de lion.

			— C’est tout au plus un grognement de chiot, cracha-t-il en passant entre les arbres avant de s’arrêter au bord du foyer creusé.

			Je détournai le regard pour le poser sur son grand jardin, remarquant quelques Débiteurs au loin. Mes entrailles se contractèrent.

			— J’ai le temps pour une leçon de conduite maintenant, déclara le Vissimo en croisant les bras.

			— Hmm, dommage ! Je suis occupée pour les mois à venir. Je te préviendrai si j’ai un créneau qui se libère.

			Kyros avança, traversant le trou prévu pour les feux de camp, et s’approcha de moi lentement.

			— Tu veux apprendre.

			— Quelqu’un d’autre pourra m’apprendre au domaine.

			— Basilia, arrête de…

			Je me levai d’un bond.

			— Non, toi, tu arrêtes, protestai-je.

			Un hoquet de surprise m’échappa, suivi d’un chapelet d’injures quand il me souleva. M’installant dans ses bras, il repartit en direction de la maison.

			Quand il m’apparut évident que les coups de pied étaient inutiles, je me mis à abattre mes poings sur son torse.

			— Kyros Atagio, repose-moi immédiatement !

			— Est-ce qu’on t’a déjà dit que tu étais pourrie gâtée ? murmura-t-il.

			Qui pensait-il pouvoir berner avec son calme de façade ? Je sentais la colère palpiter juste sous la peau du vampire gigantesque.

			— Tu as déjà rencontré un milliardaire qui ne l’était pas ? répliquai-je avec sarcasme.

			Nous entrâmes dans son garage et il me déposa sur le siège conducteur de la voiture noire qu’il utilisait au quotidien. J’aurais préféré qu’il choisisse celle orange flashy qui se trouvait tout au bout de la rangée de véhicules.

			Et il trouvait que c’était moi qui étais pourrie gâtée ?

			— Mets ta ceinture, aboya-t-il en s’installant à côté de moi.

			Je lui obéis avec un regard noir, puis lançai :

			— Tu vas te comporter comme un connard tout le long ?

			Tandis qu’il luttait pour maintenir la prise fragile qu’il avait sur son contrôle, j’appuyai sur le machin qui permettait de démarrer la voiture.

			— Vérifie tes rétroviseurs extérieur et intérieur en faisant marche arrière, m’indiqua-t-il après une profonde inspiration. Braque sur la gauche quand l’avant de la voiture est sorti de la place. On va s’entraîner sur la pelouse à l’avant.

			— Il y a une caméra de recul.

			— Il n’y en a pas dans toutes les voitures. Aide-toi des rétros.

			Peu importe.

			J’appuyai doucement sur l’accélérateur, puis sursautai quand la voiture partit violemment vers l’arrière. J’écrasai la pédale de frein tout en frappant le volant.

			— Pourquoi est-ce que toutes les voitures sont différentes comme ça ? m’exclamai-je.

			Kyros hésita un instant avant de répondre.

			— Tes sens modifiés ont peut-être quelque chose à voir là-dedans.

			C’est pas faux.

			Je me concentrai sur mon sens du toucher, me focalisant dessus avant d’appuyer à nouveau sur l’accélérateur.

			La voiture glissa vers l’arrière. Ah ! Ah ! Je donnai un coup de volant en sortant du garage, nous faisant déraper vers la gauche sur le gravier.

			— Youhou !

			— Doucement, intervint Kyros, les mâchoires serrées.

			— Pourquoi ? demandai-je en haussant un sourcil. Le résultat est le même.

			— Parce que conduire dangereusement est puni par la loi.

			Vraiment ? Qui l’eût cru.

			Je ne lui laissai pas le temps de me donner d’autres ordres, je dirigeai la voiture vers la grande étendue de gazon entre la maison et l’océan.

			— Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? m’enquis-je.

			— Fais des tours. Habitue-toi à ces sensations.

			Chef, oui, chef !

			J’écrasai l’accélérateur.

			— Basilia !

			— Elle va vraiment vite cette voiture.

			— Est-ce que tu as le moindre instinct de survie ? souffla-t-il tandis que je relâchais la pédale.

			Ah, on y venait !

			— Autant que n’importe quel autre être humain, assurai-je en effectuant un virage large pour revenir au point de départ. Pourquoi ? Ça te pose un problème ?

			Il y eut un long silence avant qu’il ne réponde d’une voix creuse.

			— Oui. Même si je n’en ai aucun droit. Mais oui.

			C’était la première fois qu’il réussissait à passer outre sa colère depuis mon réveil.

			Mais que voulait dire Kyros par « je n’en ai aucun droit » ? Est-ce que c’était en lien avec son sentiment d’être inutile ? Ou alors, c’était peut-être un autre truc de Vissimo que je ne comprenais pas ? Je n’osais pas espérer qu’il ait accepté le fait que je n’avais pas besoin d’aide.

			Non, en vérité, j’avais parfois besoin d’aide, mais il était hors de question d’avoir besoin de lui, ou de qui que ce soit d’autre, à chaque instant de ma vie. Je n’avais même pas besoin de la présence permanente de Tommy. Ou de Fred. Ni même de ma grand-mère avant qu’elle ne meure.

			— Les triplés ont été très clairs sur ce qui arriverait à Tommy si je ne venais pas seule, déclarai-je.

			Seul le silence me répondit, alors je continuai.

			— J’essaie de comprendre pourquoi je devrais avoir des priorités différentes des tiennes. Tu me reproches d’être allée sauver mon amie ?

			Nom d’un chien, il était complètement lisse à l’intérieur ! Il avait érigé une barrière émotionnelle. Je détestais quand il faisait ça.

			— Non, souffla Kyros en regardant l’océan par la fenêtre. C’est à moi que j’en veux, parce que tu as estimé que tu ne pouvais pas me faire confiance.

			Tout ça… n’avait aucun sens.

			De la tristesse teinta mes mots quand je repris :

			— J’ai beaucoup de mal à comprendre les valeurs des Vissimo. Tu sais bien que je ne nous considère pas comme une équipe, Kyros. Je te connais depuis à peine quelques mois, et pendant la plus grande partie de ce laps de temps, tu n’étais même pas mon ami.

			— Ton ami ?! s’exclama-t-il, incrédule.

			Je ne mordis pas à l’hameçon, cependant, mes jointures blanchirent quand je me mis à serrer le volant au lieu de sa gorge.

			— Je n’avais que quelques minutes pour élaborer un plan, Kyros. Des minutes. Si j’avais eu plus de temps, j’aurais certainement trouvé un moyen de t’impliquer sans risquer la vie de Tommy. Je voulais t’en parler, vraiment, parce que j’avais tellement peur d’affronter ce salopard de Theodore. Mais avec du recul, je suis contente de ne pas l’avoir fait. Je ne me le pardonnerais jamais s’il arrivait quoi que ce soit à ta famille. C’est comme ça que je vois les choses.

			— Ta mort aurait signé ma fin, lança-t-il d’un air accablé.

			Je lui jetai un coup d’œil, les sourcils froncés.

			— Tu veux dire que ça t’aurait tué ? hasardai-je.

			Merde, je ne savais pas !

			Kyros secoua la tête.

			— J’aurais commis des meurtres. J’aurais perdu tout contrôle. Safina aurait dû payer la dette de mes crimes une fois que mon père aurait réussi à me tuer. Quand un vampire devient fou, il n’y a pas de retour possible. Jamais. Et la mort d’une compagne véritable est un bon moyen pour nous rendre fous.

			… Ah !

			— Je n’étais pas au courant, indiquai-je en me mordillant la lèvre inférieure.

			Il ferma les yeux.

			— Parce que je ne voulais pas te faire porter ce fardeau, m’expliqua-t-il. Quand tu es entrée au Gingers, j’ai failli perdre le contrôle. Après t’avoir fait promettre de ne plus pénétrer sur le territoire Fyrlia, j’ai pensé que l’affaire était réglée.

			Et ça, c’était un gros problème.

			— Tu as donc décidé que c’était à toi de porter ce fardeau, de gérer ce problème, alors tu ne m’en as pas parlé ? complétai-je.

			— Ce n’est pas pareil que te jeter au-devant d’une mort certaine pour sauver ton amie, répliqua-t-il avec un regard noir.

			Je n’étais pas d’accord.

			— Les deux ont pourtant failli coûter des vies. Tu as l’habitude de travailler seul. Pareil pour moi. Tu fais deux poids, deux mesures, là, Kyros. Et je sais très bien que tu essaies de changer de sujet. Dis-moi ce qui te pose vraiment un problème.

			Est-ce que nous allions continuer à tourner en rond ? Enfin, je n’allais rien lui dire, maintenant qu’il parlait.

			— Tu…, commença-t-il avant de s’interrompre. Tu as tué cet enfoiré de Fyrlia. En tant qu’humaine. En usant simplement de ton intelligence et de ton courage, ainsi que de ta loyauté envers ton amie, et tu l’as vaincu. Je ne suis pas à la hauteur pour être ton compagnon.

			Nous y voilà !

			Mon cœur se serra quand le barrage qui retenait ses émotions céda.

			— Tu me traites comme de la merde pour me repousser. C’est ce comportement, et rien d’autre, qui me fait douter du lien de sang. Pourquoi tu agis comme ça ? me plaignis-je.

			Il y avait encore autre chose.

			Je le sentais. Et puis j’étais prête à écraser son gazon toute la journée s’il lui fallait aussi longtemps pour mettre des mots sur ses angoisses.

			— Tu sais très bien pourquoi, gronda-t-il en évitant mon regard.

			— Je suis incapable de lire dans tes pensées, donc non, je ne sais pas.

			Du verre vola dans l’habitacle quand il éclata la fenêtre du côté passager.

			— Je suis ton putain de compagnon véritable, et tu n’as confiance ni en ma force, ni en ma puissance, ni en ma capacité à te protéger du danger. Tu ne veux pas de ma compagnie, ni être chez moi, ni même sur mon territoire. Tu ne crois pas en notre lien de sang, et tu ne nous vois pas comme une entité unique. Comment est-ce que je peux réussir à te faire changer d’avis ? Comment je pourrais te prouver tout ça alors que tuer plus de mes ennemis impliquerait de perdre ma famille ? Qu’est-ce qui me donne le droit de te le prouver alors que tu es complètement inatteignable ?

			Je finis enfin par comprendre ce qui lui arrivait.

			Finalement, à la base, les tourments de Kyros avaient les mêmes racines que la plupart de mes démons d’enfance. Il avait l’impression d’être pris au piège, de ne pouvoir rien faire.

			Je ne comprenais peut-être pas complètement son besoin de me protéger en tant que mâle Vissimo, mais l’émotion qui lui donnait l’impression d’être inutile m’était familière. Et après avoir rampé jusqu’à réussir à retrouver confiance en moi, je savais que ce n’était pas à moi de faire en sorte qu’il se sente mieux.

			Il devait y arriver seul.

			Mais je pouvais peut-être le mettre sur la bonne voie.

			Je fis de nouveau tracer un cercle à la voiture, puis lançai :

			— Tu penses que je te crois incapable de me protéger ? C’est ça, le problème ?

			C’était tellement… stupide. Qui d’autre pourrait être mieux équipé pour me sauver les fesses, et avec de meilleures raisons ?

			— Je sens ton incertitude quand tu es près de moi, admit-il au bout d’un moment.

			Je frappai le volant tout en appuyant sur l’accélérateur.

			— Je ressens ça seulement parce que tu te comportes comme un homme des cavernes qui n’a pas réussi à abattre de sanglier pour le dîner !

			— Ralentis.

			Pour toute réponse, je donnai un coup de volant pour décrire un énième cercle sur la pelouse, tout en évaluant la distance qui nous séparait de la falaise.

			— Et si je pouvais te prouver que je te fais confiance, que je suis prête à laisser ma vie entre tes mains ? déclarai-je.

			— Tu ne peux pas, répliqua-t-il en tournant soudain la tête vers moi.

			Mon cœur se mit à battre la chamade inutilement. Je resserrai ma prise sur le volant, rassemblant toute ma détermination pour accomplir la folle entreprise que je m’apprêtais à entreprendre.

			— Si, je peux. Dans le coffre. Il y a un sac.

			— Non, il n’y a rien, contra-t-il en continuant à me fixer.

			— Parce que tu vérifies ce qu’il y a dans ton coffre tout le temps ? grognai-je. Regarde, je te dis.

			Un vampire gigantesque dans un espace aussi restreint ? Il abaissa son siège avant de se tortiller jusqu’à la banquette arrière.

			Dès qu’il eut rabattu les dossiers pour atteindre le coffre, j’écrasai la pédale tout en donnant un coup de volant vers la droite. Son grondement surpris fut étouffé par le rugissement du moteur alors qu’on se précipitait vers le bord de la falaise.

			On se rapproche.

			— Basilia !

			Encore un peu.

			Sa main saisit ma ceinture de sécurité.

			Le moteur couina quand le sol disparut sous les roues de la voiture, et une exclamation de stupeur m’échappa alors que nous glissions dans les airs.

			L’avant du véhicule pencha dans le vide, puis un cri resta coincé dans ma gorge quand nous nous précipitâmes vers l’océan.

			Kyros arracha ma ceinture. Il se déplaça si rapidement que je ne distinguais plus le haut du bas.

			Un crissement métallique. Un éclat de lumière. Mes sens étaient surchargés. Une explosion de sensations.

			Je ne le supportais plus, bien que ce soit moi qui aie déclenché tout ça.

			La terreur m’arracha un hurlement :

			— Kyros !

			Ses bras m’entourèrent. Le vent nous avalait tandis que nous étions catapultés vers je ne savais pas quoi, pourtant, je perçus ses mots prononcés contre mon oreille avec douceur :

			— Je te tiens.

			En effet.

			Alors pourquoi j’avais si peur ?

			Le calme qui se répandit en moi ne m’appartenait pas, mais il fonctionna tout aussi bien. Je repris mes esprits et fus capable de me concentrer sur le bleu cobalt qui nous fonçait dessus.

			Kyros s’enroula autour de moi et couvrit mes oreilles juste avant que nous percutions la surface.

			L’océan nous engloutit.

			Notre plongée vers les profondeurs sembla durer une éternité. Une fois que nous eûmes fini de nous enfoncer, Kyros remonta à toute vitesse, m’emportant dans son sillage.

			Nous perçâmes de nouveau la surface alors que ma poitrine commençait à se comprimer.

			Le vampire me retourna pour que je sois face à lui.

			— Mais qu’est-ce qui t’a pris, bordel ?! tonna-t-il, de l’eau s’égouttant de ses cheveux châtains.

			Il ne m’avait pas touchée depuis des semaines et, tandis que ses mots restaient en suspens dans les airs, nous sursautâmes tous les deux en sentant l’électricité déclenchée par ce contact.

			Le courant sous ma peau explosa.

			Je me mis à panteler, essuyant l’eau de mes yeux pour mieux le voir. C’était peut-être l’adrénaline, ou alors le lien de sang, voire quelque chose de complètement différent, mais je me jetai sur Kyros, passai mes bras derrière sa nuque et écrasai mes lèvres contre les siennes.

			Il gémit immédiatement.

			L’eau de mer sala notre baiser alors que nos langues se redécouvraient, notre union nous menant tous les deux à la frénésie. Je brûlais d’envie de me rapprocher encore plus de lui, de le rattacher à mon corps par n’importe quel moyen.

			De ne plus jamais exister à l’écart de lui.

			Je m’enfonçai soudain sous l’eau. Je refis surface en toussant.

			Kyros émergea la seconde d’après, observant les alentours avec stupeur.

			— Est-ce que tu viens d’oublier qu’on était dans l’océan et que tu devais nager ? demandai-je à bout de souffle tout en faisant du surplace.

			Le coin de ses lèvres s’étira et l’air rêveur dans son regard s’estompa.

			— C’est l’effet que tu me fais, diablesse.

			Diablesse.

			Ma lèvre inférieure dut tressauter, car, quand Kyros m’attira à nouveau contre lui, il l’effleura de son pouce.

			— Je suis désolé, ma beauté, souffla-t-il par-dessus le fracas des vagues.

			Ces quelques mots me firent comprendre à quel point la distance qu’il avait établie entre nous m’avait fait souffrir.

			— Tu m’as manqué. Tu es de nouveau là pour de bon ?

			Il se retourna avant de me répondre d’un ton sec :

			— Tu as fait la démonstration de tes arguments. En détruisant ma voiture préférée au passage.

			— C’était un dommage collatéral en réponse à ton petit tour avec les clés d’hier.

			— Ça me paraît juste. Accroche-toi à mon cou.

			Dès que j’eus obtempéré, Kyros se mit à nager vers la falaise.

			— Mais ? relançai-je.

			— Mais tu n’es pas une Vissimo. Et je ne suis pas un humain. Il faut que je trouve un juste milieu dans ma façon de me comporter en tant que compagnon, étant donné que tu n’acceptes pas que j’agisse comme un homme des cavernes qui n’a pas réussi à abattre de sanglier pour le dîner.

			Son amusement se répandit en moi et, s’il avait été tangible, je m’y serais accrochée pour ne plus jamais le lâcher. Kyros était heureux et je me sentais en paix. J’avais retrouvé mon équilibre et abandonné mon incertitude.

			— Non, en effet, ça ne me convient pas, marmonnai-je. Je promets également de trouver un compromis de mon côté. Pour t…

			Je grimaçai alors que nous atteignions le pied de la falaise.

			— Quoi ? demanda le vampire en essayant de me lancer un coup d’œil par-dessus son épaule.

			On est en train d’échanger des vœux de mariage. Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez moi ? J’avais tout oublié.

			— Rien, balayai-je en secouant la tête. Je n’étais pas du tout préparée pour l’aspect sentimental de cette conversation.

			Ça ne l’amusa pas le moins du monde.

			— Tu t’es jetée d’une falaise en voiture, mais c’est cette conversation qui t’inquiète ?

			C’était un oui, avec un supplément d’affirmation. Je ne répondis rien, enroulant mes jambes autour de sa taille tout en ajustant ma prise autour de son cou.

			Kyros commença à escalader la façade haute d’une centaine de mètres, et aucune appréhension ne m’effleura l’esprit. J’avais sincèrement toute confiance en lui pour me protéger. Mais il s’avérait que le savoir et me le prouver étaient deux choses différentes.

			Pourquoi avais-je la sensation que je venais de dépasser une limite et que je ne pourrais jamais faire marche arrière ?

			— Kyros, Basilia ! Votre repas est en train de refroidir.

			Je penchai la tête en arrière pour voir la reine Titania inclinée au-dessus du rebord de la falaise. Elle me fit un signe de la main, avec un grand sourire.

			Comment est-ce que ce genre de situation a pu devenir mon quotidien ?

			Parce que ça me semblait bel et bien normal, désormais. Cette folie absolue, où les vampires existaient et où je me jetais d’une falaise en voiture pour avoir le dernier mot.

			Je reposai ma tête contre le dos de Kyros.

			— J’ai faim, déclarai-je. Allons me nourrir.

			Un grondement emplit sa poitrine tandis que ses membres puissants nous tiraient vers le haut.

			— Kyros tuer sanglier.

			Argh ! J’allais l’entendre encore longtemps celle-là.

			
		


		
			Chapitre quatre

			Il me fallut encore deux jours pour pouvoir rentrer au domaine, après avoir négocié ma libération avec des conditions pas tout à fait idéales.

			J’avais eu besoin de temps après que Kyros se fut repris pour établir un plan d’attaque concernant Tommy et les Débiteurs. De plus, tout se passait si bien après l’histoire de la voiture que je n’avais pas vraiment envie de partir.

			Finalement, ce fut plus ce danger qui me poussa à rentrer que quoi que ce soit d’autre.

			Mon devoir de mémoire envers ma grand-mère et ses amis passait avant tout. Toujours. Je savais que mes émotions se mêleraient à l’équation en décidant de continuer les échanges de sang, mais il ne fallait pas que ça interfère avec ma stratégie.

			— Bordel ! marmonnai-je tandis que Fred pénétrait dans l’enceinte du domaine.

			J’allais passer une journée de merde.

			Et j’en étais l’unique responsable.

			Tommy sortit par la porte d’entrée massive avant même que je n’ouvre ma portière.

			— Bonne chance, mademoiselle Le Spyre, m’encouragea Fred.

			Fred.

			Même s’il connaissait la vérité sur ce qui s’était passé cette nuit-là, j’avais malgré tout l’impression de lui devoir des excuses à lui aussi. Cependant, il considérerait cela comme une terrible offense.

			— Merci pour tout, Fred, chuchotai-je en me penchant en avant pour poser ma main sur son épaule.

			Tommy ouvrit ma portière à la volée et me traîna presque en dehors de la voiture.

			— Tu vas bien ? souffla-t-elle.

			Je lui lançai un avertissement d’un signe de la tête avant de l’attirer dans mes bras.

			— Évidemment que je vais bien.

			— Tout est si chaotique que je deviens parano, s’exclama-t-elle.

			Bien rattrapé.

			— Tom, s’il te plaît, dis-moi que tu vas bien.

			J’avais fait tout ce qui était possible pour être prête à vivre ce moment, j’avais même répété un discours. Mais rien n’aurait pu me préparer à la voir pour la première fois depuis que je l’avais retrouvée inconsciente sur le sol froid et bétonné.

			Ce souvenir me serra la gorge.

			— Tu… Tu as failli mourir, repris-je.

			Mon corps entier se mit à trembler tandis que je la serrais contre moi.

			Je ne m’attendais pas à pouvoir de nouveau la prendre dans mes bras, entendre sa voix ou son rire.

			— Je vais bien, Basil, me rassura-t-elle en me rendant mon étreinte. Je te le promets.

			— C’est moi qui en déciderai, déclarai-je en l’attirant vers la maison tout en l’observant des pieds à la tête. Quelles sont les dernières nouvelles du médecin ?

			Je n’avais aucune idée de la raison pour laquelle je me précipitais au-devant de ce qui m’attendait. La seule chose à laquelle j’étais capable de penser, c’était que si Tommy devait avoir le cœur brisé, alors c’était à moi de lui infliger cette douleur, et au plus vite.

			— Il a dit que j’allais parfaitement bien. Il m’a fallu une dizaine de jours pour me sentir à nouveau humaine. Ils ont dit qu’à une ou deux heures près, je n’aurais pas survécu.

			Je fermai les yeux en entrant dans le bureau.

			— Je suis tellement désolée de ne pas avoir pu être là, Tom. Sincèrement.

			Je fermai la porte, puis déclenchai le système antibruit.

			Elle se jeta sur moi.

			— Qu’est-ce que cet enfoiré t’a fait ?

			— Quoi ?

			Theodore ?

			— L’autre connard. Il t’a retenue prisonnière ? Vous avez procédé à un autre échange ?

			Elle parlait de Kyros.

			Je soufflai lentement.

			— Pas de…

			Ma phrase se termina en gargouillements à cause de la contrainte mentale. Zut, je n’avais pas eu à m’en soucier pendant mon séjour chez Kyros !

			Je me concentrai sur l’image d’une souris dans un piège.

			— Pas prisonnière, parvins-je à dire.

			Je pris la main de mon amie et la guidai jusqu’aux sièges.
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